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Voici l'école des chats avec le maître, les élèves et 
même l'inspecteur qu'elle n'a pas avantagé. 

Ça c'est du théâtre, c'est une scène de · théâtre. Je 
ne peux pas vous raconter ce qu'ils se disent, ma.is ce doit 

• être important. 

A · 1ta base de tout dessin d'enfant, il y a toujours une 
histoire. Il ne faut pas s'imaginer qu'ils font cela unique­
ment du point de vue graphique. 

Puis, prenant d'autres réalisations : la fête nationale, 
pour la fête des mères . etc. 

- Regardez l'évolut ion de Didi . Le graphisme a remar­
quablement évolué, sa technique du pinceau également. 

Mais maintenant elle a. 1.1 ans et ne fait plus rien . Elle 
joue à la balle. Ce n'est pas qu'elle ne mit plus capable 
de dessiner, elle travaille sur le papier. Ell e a réalisé des 
dessins qui sont étonnants, mais faire une 2.ssiette, non ... 
c'est trop long ; il faut bien jouer à la balle, au jokari, 
.aller à bicyclette. Mais je suis tranquille car elle éprouve 
~e besoin de dessiner, mais elle semble s'orienter plus vers 
le trait, le travail a.u fusain même. 

D'une façon générale, je ne m'en occupe pas. Je lui 
donne parfois une petite explication ; j'ajoute : . (( Il faut 
que tu trouves le reste toute seule », et ça donne des 
résultats . 

Voici quelque temps, elle s'est mise à copier un dessin ... 
alors j'ai bondi. C'était peut-être de ma faute, je ne lui 
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avais pas fourni ce qui lui aurait permis de progresser. 

- Pense"&-vous qu'à 1.1 base de toute création artistique, 
il doit y avoir l'observation ? . 

- A la ba5e, il y a l'observation. 11' faut prendre sa 
nourriture dans' la nature. C'est comme dans la fable d'Antée, 
on reprend sa force chaque fois que l'on touche terre. Il 
faut toujours se replonger dans la nature. On y trouve tou­
tes les formes, toutes les couleurs, toutes les harmonies. · 
Ensuite, naturellement, on assimile toute cette nourriture et 
suivant sa personnalité o.n s'exprime de telle ou telle fac;on. 

- Comment concevez-vous cette observation. Doit-elle 
être dirigée ou laissée au libre désir de l'enfant ? 

- Ce peut être les deux. Tout enfant observe ce qui 
l'entoure, mais je crois que l'on doit développer cette habi ­
tude et lui montrer à observer afin qu'il puisse ensuite 
tirer l'essence des choses. Ensuite il peut broder. Il peut 
être amené à faire un dessin très précis, comme un dessin 
scientifique, mais attention, ce n'est pas un but. Il faut 
simplement lui apprendre à voir les différences entfl! les 
objets et les analyser. Il n'y a pas que le dessin d'ailleurs 
qui contribue à ce but. Mais une fleur, c;a se lit' comme 
un 11ivre ... C'est plein d'enseignement, une fleur1 dans les 
courbes, dans les formes, dans les harmonies de couleurs .. . 

Et croyez-moi, la liberté, c!est ce qu'il y a de mi~ux .. . 

GUtRIN et le stage ((Techniques sonores» · 

de l'île de Ré. 
. • u ..... 

LA DISCIPLINE A L'ECOLE 
DES PIONS 
ET DES 
HOMMES 

Nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet, le débat reste ouvert. 

Le CERCLE D'ETUDE DE L'ENFANT de Strasbourg en a récemment discuté. 
La fac;on dont le problème a été posé et les conclusions qui en ont été tirées 
nous sont d'autant plus précieuses qu'elles résulte'nt d'une confrontation, que 
nous souhaitons permanente, des positions de parents, d'éducateurs du 2° degré 
et de camarades de notre mouvement. 

Nous donnons ci-dessous le' compte rendu que nous en a envoyé notre cama­
rade Uberchlaag. 

Nous rappelons que nous sommes partisans d'une discipline sérieuse et 
profonde que nous estimons nécessaire pour les éducateurs, pour l'équilibre et 
le travail des enfants et pour 'leur préparation à la vie sociale et active de 
demain, 

Compte rendu d'une séance de discussion 

au Cercle d'Etudes d·e l'enfant de Strasbourg 

. La légende et même, tout près de nous, la légende 
cmématographique, n'ont jamais résisté au plaisir 
de faire du maître d'école et du professeur, 1.m pion, 
un robot de la discipline. Elles s'alimentent ainsi à 
une source trad itionnell e du burlesque : le compor­
t~ment automatique de l 'homme porte toujours au 
rll'~, et plus rarement, depuis Cllaplin, à la. médi­
t·at10n. 

c·e~t cette dernière attitude que fJl'it. pomtant 
l'équipe de débat, à J.a suite de la projection d'ex­
traits du film " L'Ecole buissonnière ». Sous les tics 
_professionn~ls du vieux maitre, M. Arnaud, n'était-
11 pas possible de soupçonner, sinon une grandeur 
morale, du moins des intentions généreuses? M. 
Fromageat en tenta l·a démonstration. Ce que nous 
devons à nos vie11x maîtres, c'est le sens du travail 
ordonné, d'une tenue sans relâchem ent de l'exac­
titlld!l («l'heure, c'est l'h eure») , E~ !11ef.tant l'ftcce~t 

sur ces exigences, l'Ecole a droit alors à une partie 
de cette admiration qui v·a à l'armée et à l 'industl'ie. 
Là aussi,· l'exactitude, la soumission, l 'identité des 
manœuvres doivent être conduites à' la perfection . 

. D'une classe de 50 élèves, NI. Arnaud est peut-être 
le seul maître utile, le seul capable de concevoir et 
de réaliser l'aspect «industriel» du , travail qu'on 
lui propose : faire lire, interroger, commander nn 
bataillon d'enfants durant l'heure consacrée au .cal­
cul ou à la conjugaison sans oublier personne et 
sans permettre à quiconCJ1.ie de déserter en jouant 
ou en rêva.nt. Et pendant près de quarante ans, il 
engagera une bataille contre la montre et mènera 
une lutte d'usure- contre la nervosité des uns et la 
lenteur des autres avec l'appui de- sanctions ridi'­
cules : «Vous me ferez 20 lignes! » Aussi n'est-il pas 
étonnant qu'en fin de carrière, ,M. Arnaud n'ait 
pour seul compagnon des vieux jo1.ll'S que la menace 
de crises cardiaques héritée d'1.m long surmenage. 

PIONS MALGRE EUX 
Par pitié pour le vieux maitre a ut.ant que pour 

!>CS élèves, le public n'eut pas bea11coup d'hésita,tion 
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à plébisciter le jeune institutem· clu film, M. Pascal, 
sans prendre conscience peut-être que cette sympa­
thie n'allait qu'à un des aspects du · pl'Oblè'me : les 

· relations rnaître-enfants. Car que dent'andent ~ es pa­
rents? Une école bienvei ll an te ou une école efficace? 
Un élève heureux ou un bach elier ? Dans une cl.asse 
de 25 enfa11/.s, c'est-à-cl 1re dans unP !' lasse à l'éche lle 
humaine, les deux vœux sont peut-être conciliables. 
Mais au delà de cet effectif, conjuguer !"agréable à 
l'utile relève du tour de force . Aussi les pionniers 
de 1 'Education :1\IIoclerne, et Frei11et - q·u.;, ins71ira le 
fUm. 1J'l'Ojelé - en tête, c011.si.rlèren/. 'ils ljtt.e le 1J'l'Ogrès 
en ]JédagogJe est d'abord tri/ml.aire de ln démogra-
71hie scolaire. 

Ce que l' équipe de débat n'a peut-être pas assez 
fait deviner ·au public, c'est qu'on ne choisit pas 
toujours d'être M. Arnaud,. le maître-pion, ou M. 
Pascal, le maîtr e-guide. 011 choisit de moins en 
moins,, à l'heure où les classes cle 50 élèves redevien­
nent réalité courante. Placé tians une telle situation, 
le maîtr e se transforme, sans s'en clouter, en petit 
in génieur de l'organisation du travai l. li s'improvise 
tout à la fois phronométreur , contremaitre ét ouvrier­
régleur. Il .estime les pr oportions, la répartition de 
son enseignernen,t et s 'use à adapter les enfants à sa 
cha ine de travail où les houions à visser sont la 
mémorisation successive d 'une liste de chefs-lieu x, 
de la règle de trois, des exceptions grammaticales 
et des dix vers de ,lVIusset. Le pion n'est pas insen­
sible de nature. Il sacrifie la do uceur et la ·compré­
h ension aux nécessités d'µn système où le sentiment 
est un élément perturbateur. Bref, les classes sur­

. chargées engendrent les pions, comme les commu­
na11tés enfantines font naître des chefs d'équipes. 

L'AUTOlUTE EST UN BESOIN 
CHEZ L'ENFANT 

M. Arnaud pensait peut-être trop « organisation -
du tr avail n et pas assez « u tilisation des in térêts et 
des lJUssions enfantines'" L'enfant ganle souvent 
m1e reconnaissan ce émue à ceux qui lui ont appris 
à exp loiter ses r essoiuces personnelles et qui lui oüt 
permis d 'être, au moins clans une m·atière, «premier 
du peloton'" Toute l'équipe de débat, _Mme Bastian, 
M. Galland, JVI. et Mme l\lliguet ont dH 'les avanta-

ges qu'ils retiraient. d 'une di scip line obtenue par la 
persuasion. La persuasion n'est pas nécessairemen t 
sennon euse. Elle aide ! 'enfant à prendre con science 
de ses besoins et de ses intérêts. M. Miguet, qui a 
la responsabili té cl'1me classe de pr emière, souligne 
que les aè1o!escents ne se p liel'lt q u 'hypocritement (~ 
une discipline extérieure, mais participent religieu­
sement à une démonstration bien faite. Le chahut 
symptomatise un enseignement déficient comme J,a 
fièvre signale la maladie . P.ourtant le chahu t même, 
remarquera Mme Bastian, prouve le désir chez l 'en- · 
fant. cl 'une autorité. Il ne se fait. pas anar chiquement, 
sans traditions, sans règles, sans meneur . L 'enfant 
n 'est pas anarch isant de nature comme on conclut 
parfois trop rapiclement. Dès qu 'il prend goût a ux 
·jeux coUectifs, il s'attach e à des rnenenrs, à des 
modèles, à des rites. ,lVIais ceux-ci doiven t être à s011 
niveau. C'est ce qu 'a oublié parfois ! 'Ecole tradi­
tionnelle. Les communautés d'enfa nts ont eu l'h abi­
leté et le réalisme pédagogiqu es de r endre les enfants 
eux-mêmes législateurs de leurs habitudes quotidien­
nes . Les écoles nouvell es, les · coopératives scolaires 
entreprennent la même initiation au self-government. 

Partant (le là., M. Gall and se chargea de donner 
du maître d'école une physionomie un peu plus 
réelle, plus terrestre qu e ce lle évoquée par ).VI. Pascal 
dans le film . De se sentir «chargé d 'âmes n ne l' em­
pêche pas de voir avec lucidité 1cs impératifs péclago · 
giqu!'s : le programme, les examens. Mais il réalisel'a 
ceux-ci, non en suivan t un ordre et une méthode 

. arbitra.ires, mais en prenant appui sur les intérêts 
de l 'enfant. La curiosité de l' enfan t est fugace, répli­
que-t-on. Au maître de la stabiliser, de l'enrichir 
et d'aider l 'enfan t à découvrir · les multiples pr oion­
g·ements d'une . unique cruestion . Tourn ant le dos à 
l 'encyclop édisme, le maître rev ient. a lors à une con­
ception de l 'enseignement où son rôle est d'abord 
d'appr endre à penser juste. 

Ainsi l'autorité à l 'école est le fr uit d ' une intelli­
gente mise en œuvre de l'activ ité enfantine beaucoup 
plus que le résultat d'un cocl e disciplinaire stricte­
ment appliqué et l'on comprend qu'être a.utol'itiail'e 
ce n 'est pas nécessa irement avoi r de l 'autorité, c'est 
souvent n1ême risquer de la pe~·tire . 
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Le livre d'Elise- FREINET: 

i1LA SANTÉ 'DE 
vient de paraître (réédition très augmentée). 

Il . est en vente au ·prix de 600 francs. 

( Remise 10 o/o et envoi franco pour toutes les commandes 
passees directement à la C.E.L.) 
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